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(Altertumswissenschaften, Archäologie 5), Berlin, Frank & Timme, 2015, 15,1 x 21,7 cm,
350 p., ISBN : 978-3-7329-0175-3. 
1 Alors que plusieurs régions du monde romain ont fait l’objet d’une étude systématique
de leurs vétérans (Afrique, provinces danubiennes, Italie, Égypte), rien n’avait encore
été tenté pour le Proche-Orient, conçu ici comme l’ensemble des provinces syriennes,
Arabie comprise. On doit donc saluer comme il se doit cette synthèse d’Oliver Stoll qui,
sous une forme ramassée, réunit l’ensemble de la documentation et tente de répondre
aux questions que l’on se pose naturellement aux sujet des vétérans. D’où viennent-ils ?
Comment  s’établissent-ils ?  Quel  est  leur  rôle  dans  l’économie  et  la  société  de  leur
région d’adoption ? Quel rôle jouent-ils dans la sécurité des provinces ? Comment se
situe leur groupe par rapport au reste de la société ?
2 L’étude d’O. Stoll se fonde sur l’ensemble de la documentation épigraphique disponible,
et, marginalement, sur les papyrus de Doura et de la région de l’Euphrate lorsqu’ils
mentionnent des vétérans (dix documents mais concernant beaucoup plus de vétérans
puisqu’il y a parmi eux des listes). Les documents épigraphiques sont nettement plus
nombreux (166) mais leur répartition est profondément inégale : environ les deux tiers
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proviennent du Hauran (syrien ou jordanien), c’est-à-dire d’un secteur minuscule au
regard de la région entière. Hasard des trouvailles ? Peut-être, car on sait que la région
basaltique a mieux conservé ses inscriptions que les régions calcaires, et la prospection
a  sans  doute  été  plus  systématique  depuis  longtemps.  Mais  cela  traduit  aussi  une
militarisation de la région qui doit être en rapport avec le brigandage qui y sévit au
début  de  la  période  impériale,  et  peut-être  aussi  avec  l’existence  de  domaines
impériaux dans la partie nord de la région. Cela n’invalide pas les analyses d’O. Stoll,
mais  en  réduit  la  portée  à  une  petite  région  du  Proche-Orient,  du  moins  pour
l’essentiel.  Les deux belles cartes en portefeuille montrent de façon spectaculaire la
différence d’échelle entre la documentation hauranaise et celle qui provient du reste du
pays (seul le territoire de la colonie de Berytus paraît un peu densément documenté, ce
qui semble normal pour une colonie romaine peuplée de vétérans).
3 La documentation est bien maîtrisée et le catalogue final rendra des services à ceux qui
travaillent sur les vétérans. O. Stoll connaît bien la bibliographie, y compris les volumes
les plus récents des IGLS,  mais on ne comprend pas pourquoi, pour un même site, il
renvoie  pour  une  inscription  aux  IGLS,  et  pour  une  autre  aux  IGR ou  à  W. H.
Waddington 1, notamment dans les notes de bas de page. Cela peut créer l’illusion que
les IGLS ne reprendraient pas tous les textes publiés, ce qui est fâcheux car, sauf erreur
toujours possible, ce n’est pas le cas. L’harmonisation aurait été souhaitable. Pour le
reste, le livre est construit de façon compacte, et on peut se demander s’il n’aurait pas
été judicieux d’aérer un peu une matière si dense. Après une brève introduction faisant
le  point  sur  le  stationnement  des  troupes  romaines  au  Proche-Orient,  l’ouvrage  ne
comporte en fait  que deux grands chapitres.  L’un (chap. II)  reprend le sous-titre du
livre, « Les vétérans dans le Proche-Orient romain », et regroupe plusieurs études de
fond  qui  auraient  pourtant  mérité  chacune  un  chapitre  séparé.  Après  une  brève
introduction sur les sources, deux grands sujets sont abordés, d’abord l’établissement
et l’économie des vétérans, où, en plus de 60 p., Stoll tente de faire le tour de cette
question.  À  dire  vrai,  ses  conclusions  sont  assez  conformes  à  ce  que  l’on  sait  des
vétérans  installés  dans  les  autres  provinces,  à  savoir  que  les  vétérans  restent  très
majoritairement dans la province où ils  ont servi.  De même, ce qui est dit  de leurs
revenus, de leur activité, de leur rôle économique, recoupe largement les indications
d’autres provenances, d’ailleurs largement sollicitées. Le deuxième sujet concerne le
rôle éventuel des vétérans dans la politique sécuritaire des provinces du Proche-Orient
(une  douzaine  de  pages),  pour  lequel  il  n’a  en  fait  pas  grand  chose  à  ajouter  aux
remarques faites par ses prédécesseurs qui se sont intéressés aux colonies romaines.
Car, en dehors de Berytus et des colonies de Judée, il n’y a guère à dire sur le sujet
puisque le gros des vétérans de Syrie se trouve en dehors des colonies.
4 Dans le second grand chapitre (chap. III), l’auteur se demande si les vétérans du Proche-
Orient constitue une « société fermée » ou s’ils font partie des « élites intégrées ». Après
un examen de leur recrutement, de leur statut familial et de leur âge, O. Stoll analyse
leur intégration dans la société villageoise et urbaine comme titulaires de fonctions
locales, leur participation à l’évergétisme par le biais des constructions et des offrandes
dans  les  sanctuaires,  tous  domaines  où  la  documentation  hauranaise  joue  un  rôle
majeur  comme  d’autres  l’avaient  montré  depuis  longtemps.  Sans  surprise,  O. Stoll
montre que les vétérans sont bien intégrés à la  société locale,  comme en témoigne
d’ailleurs l’emploi très majoritaire du grec dans leurs inscriptions.
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5 L’ouvrage a le mérite de donner une synthèse bien étayée sur un sujet qui n’est pas
pour autant nouveau. Aucune des conclusions ne peut surprendre ceux qui connaissent
la documentation syrienne, et hauranaise en particulier, et les travaux conduits à partir
d’elle. Par ailleurs, l’aspect compact du livre a quelque chose de décourageant. O. Stoll
ne craint pas de faire des phrases très longues, souvent plus de six ou sept lignes, avec
un grand nombre d’incises (et parfois de références supplémentaires dans le texte),
dans lesquelles on a un peu tendance à se perdre. D’autant plus qu’il procède souvent
par juxtaposition de données brutes, sans que la conclusion s’impose immédiatement.
D’autre part, l’appareil critique pléthorique alourdit une démonstration à laquelle on
adhère pourtant volontiers ; tout se passe comme si l’auteur avait peur d’oublier une
référence ! Personne ne doute du sérieux de l’auteur, connu par d’autres travaux très
estimables, et il n’était pas nécessaire de surcharger ses notes de bas de page de renvois
à des travaux bien connus pour justifier la moindre de ses affirmations. Mais ce sont
des reproches marginaux, pour une étude de qualité. Les seuls vrais regrets sont d’une
part qu’il n’y ait pas eu harmonisation dans les notes pour renvoyer en priorité aux
IGLS lorsque les volumes existaient, d’autre part l’absence d’index des sources citées qui
rend  pratiquement  impossible  la  recherche  des  discussions  sur  les  documents
primaires. Mais cela n’enlève rien à l’intérêt et aux qualités de l’ouvrage qui éclaire de
belle manière l’histoire de l’armée romaine en Syrie et, plus généralement, la place des
anciens soldats dans la société du Haut-Empire.
NOTES
1. L’usage intensif de W. H. Waddington est responsable d’une erreur de toponymie, l’appellation
de Mushannaf comme antique Nela dans les tableaux récapitulatifs du catalogue, alors qu’on a
montré depuis longtemps qu’il s’agissait d’une erreur de W. H. Waddington qui croyait que la
Batanée se situait dans le Jebel Druze. J’ai montré que « Nela » (en réalité Neeila) était Inkhil, dans
la plaine près de Sanamein : M. SARTRE, Syria, 79, 2002, p. 217-229.
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